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programme  Prendre soin de moi 
les  informe  de  moyens  concrets 






d’autonomie,  tout  en  favorisant 














pour  les  personnes  atteintes  de 
















Le  grand  mérite  de  ce  livre 











pour  limiter  l’accès  aux  soins hos-























Nous  croyons connaître  nos 
parents :  erreur !  nous  dit  F. 
Chandernagor  dans  son  nouveau 




six  ans,  quitte  enfin  la  vie  quand 
elle peut être certaine que ses filles 
auront  compris  le  tissu  de  men-
songes qui  tient  la  famille. Katia, 
l’aînée, romancière et la narratrice 
principale du roman, s’en tient aux 















Dans  son  nouveau  roman, 
Chandernagor crée des personnages 
qui reflètent sans doute des expé-
riences  personnelles,  tant  ils  sont 
vrais. Chacune des  sœurs est  cam-
pée on ne peut guère mieux, avec 
son  franc  parler,  ses  agissements, 
ses mouvements de l’âme, toujours 
retracés  –  s’attendrait-on  à  autre 
chose  de  Chandernagor ? –  subti-
lement,  finement et...  de manière 
implacable.  L’auteure  creuse  ses 






fois  inconfortable  la  lecture de  ce 
texte. Souvent il faut s’arrêter pour 













sent La voyageuse de nuit. C’est, je 
crois, le plus beau compliment que 
l’on puisse faire à Chandernagor.





pour  la plupart,  et  les  « aidants », 












« dire  toute  la  vérité »  au patient, 
lui  annonce  froidement  qu’elle  a 













Et  quel  fruit !  Terrassée  par 
la  douleur,  le  « ventre  calciné », 
Singer  bouleverse  son  entourage 
par la sérénité qui l’habite. Elle est 
croyante, mais  pas  à  la  façon  de 
ceux  qui  le  deviennent  devant  la 
mort, par crainte, ou pour se donner 
bonne  conscience. Quand  elle  en 
a  la  force,  elle  revisite  les  grands 
penseurs du christianisme (« un vide 
incendiaire  que  je  n’ai  pas  voulu 
remplir »), la « rigueur cosmique de 
l’hindouisme », le bouddhisme, dont 














Singer  nous  livre  un  texte  dont 
le message  à nous,  les  survivants, 
risque d’en effacer  les qualités  lit-
téraires,  exceptionnelles,  car  tout 






nous  accompagner,  avec  ou  sans 
le  personnel  des  soins  palliatifs. 
L’auteure rencontre son amie Marie 
de Hennezel, dont le livre La mort 
intime  est  ce que  j’ai  lu de mieux 
sur  les  soins  donnés  aux malades 

















rien,  il  n’y  a que  l’Amour.  Il  n’y  a 
plus que  l’Amour »  (p. 41) ;  « Nous 
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sommes poursuivis toute une vie par 
ce que nous n’avons pas osé vivre 
en  entièreté »  (p. 56) ;  « Au  cœur 
d’une maladie mortelle,  on  peut 




Tout  en  étant  d’une  lucidité, 
d’une  intensité  de  vivre  qui  font 
mal, ce livre nous aide à vivre. Des 
romans et  essais d’elle,  il  faut  lire 
au moins,  si  ce n’est déjà  fait,  ses 
incontournables : La mort viennoise, 
Une passion,  Les sept nuits de la 
reine, Seul ce qui brûle. C. Singer est 
décédée à Vienne,  le  4  avril 2007. 
Mais  elle  vivra  tant  que  nous  la 















tout  au  long du  livre  la  synthèse 
impossible  à  laquelle  il  choisit  de 
se  soumettre  et  qu’il  appelle,  de 
façon  pompeuse,  « l’imaginaire 
occidental » : il s’agit de tourner le 
dos,  résolument,  à  l’avenir.  Dans 
les  dernières  décennies  surtout, 
l’avenir  n’a  servi  qu’à  alimenter 
des  rêves  qui  ont  fait  crûment 
déchanter,  et  il  a  abusé  ainsi  de 
ce dont l’imaginaire occidental est 
capable ;  ou  plutôt, mais  ce  n’est 









horizon  (p. 13).  une  compréhen-
sion  à  la  fois moins  superficielle 
et plus critique de la signification 
même du mot « Occident » est pré-
sentée  par  Peter  Sloterdijk  dans 
Le palais de cristal. À l’intérieur 




conclusive  de  Sphères II, Globes, 
Macrosphérologie, un livre publié 
en 1999 et dont la traduction fran-














d’un  grand  récit  d’inspiration 
philosophique, les contours d’une 
théorie  du  temps  présent  d’une 










si  vite  à  l’obsession. Mais  ce  livre 
pour bourlingueur fatigué ne fait 













d’Énée,  et  de  Gilgamesh  (partie 
l) ;  du  récit biblique de  la Genèse, 
d’Hésiode, d’Œdipe-roi, d’Antigone 
et du Banquet de Platon (partie 2) ; 








doxe  qu’il  nomme  « récit  de  la 
vérité » qui ne vit que du dualisme 
oppositionnel  temps  (=  récit)/éter-
nité (= vérité), allant même jusqu’à 
en  faire  l’énigme  centrale,  selon 





















le  dos  à  l’histoire, mais  c’est  bien 




















pèlerinage  aux  sources.  Tout  ce 
qui  vient  après Descartes ne peut 
être  que  « faille mortelle  dans  la 
vérité »  que  Descartes  entendait 
pourtant  « sauver »  (p. 415). Après 
Descartes,  il  n’y  aurait  place  que 
pour  des  « ambitions  démesurées 
et des espoirs destructeurs » ;  il est 
donc plus que temps, selon l’auteur, 
de  tirer  enfin  les  conclusions  qui 
s’imposent  quant  à  la  croyance 




























forte  incitation  à  changer  sa  liste 
de lectures.
Raconter et mourir – c’est-à-dire, 
selon  le  « post-scriptum »  du  livre 














losophie  et  en  théologie  (p. 63), 
ancien  aumônier  dans  un  collège 
pour  adolescents  (p. 62  et  153), 
aide-soignant  de  nuit,  pendant 
vingt ans (p. 46), auprès de malades 
atteints du sida (p. 10), responsable 
de  la  formation d’accompagnants 
en soins palliatifs (p. 126) et fonda-
teur de l’association Albatros à Lyon 
(quatrième de couverture), 
